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loi dite—the law of incumbered estate,—qui autorise la vente en lots 
de 50 à 200 acres, d’immenses territoires possédés jusqu’alors par de 
grands propriétaires qui n'en retiraient de profits ni pour eux ni pour 
leurs tenanciers, n’est en opération que depuis quelques années, et 
voilà que déjà des millions d'acres ont été vendus en petits lots à des 
propriétaires irlandais. Certains maintenant d'y devenir proprié­
taire, un grand nombre de fils émigrés de l’Irlande reprennent déjà 
la route de leur patrie. L’Irlande est donc en voie d’unir sa personne 
à son sol natal, par le lien de la propriété, et de redonner par là de la 
vigueur et de la permanence à sa nationalité.

“Jetez les yeux sur la France, cette chère patrie de nos ancêtres. 
Pourquoi y voyons-nous l’esprit national aussi fort et aussi vigoureux! 
C’est parce que le Français est uni par la propriété au sol qu’il habite. 
Un écrivain, dans un moment de délire et d'insanité, a osé proclamer 
que “la propriété est un vol” Maxime blasphématoire et délétère,, 
maxime destructive du travail et de toute nationalité! En effet, le 
travail existerait-il s’il n’avait la propriété pour but et pour rémuné­
ration ! Et sans la propriété pourrait-il exister une nationalité et 
une patrie ?

“Remarquons que la même nécessité de tenir au sol à titre de 
propriétaire pour le maintien de notre nationalité, existe également 
pour les membres de nos sœurs-sociétés nationales. La lutte qui doit 
se livrer entre nous et les membres de ces sociétés sœurs de la nôtre, 
pour la possession du sol, doit être une lutte de travail, d'économie, 
d’industrie, d'intelligence et de bonne conduite, et non pas une lutte 
de race, de préjugés et d’envie. Le Canada a de l’étendue; il y a de 
l’espace pour eux, pour nous et des millions encore.

“Les deux principales races qui habitent le Canada ont pour 
ancêtres les ancêtres des deux grandes nations européennes qui luttent 
de concert aujourd'hui1 pour empêcher une nationalité affaiblie de 
succomber sous la tyrannie et sous la brutalité absorbante d'une 
nationalité plus forte. Comment, nous qui réclamons les mêmes 
ancêtres que ceux des deux grandes nations dont les armées libéra­
trices combattent ensemble si noblement et si glorieusement pour 
le soutien du plus faible contre l’oppression du plus fort, pourrions- 
nous ne pas vivre en harmonie sur le même sol ?

“Dans la lutte de travail et d’industrie que nous savons à soutenir 
avec les membres de nos sœurs-sociétés nationales, souvenons-nous 
que, comme le majestueux érable dont la feuille fait partie de notre 
blason national est le premier parmi les arbres de la forêt et croit 
toujours sur le meilleur sol, les Canadiens-français doivent prendre 
racine sur la plus fertile et le plus avantageux! C’est ainsi que nous

1 Guerre de Crimée. Et la guerre de 1914-1916 qui n’est pas finie!


